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IV KSSAI Sril LA VIF.

«

llriii-('ii\ (l.iiix ct'llc iTlniilc xliuliciiso, ('.nin|n> nviiil ciiTnnM'iirt' (liviTK iiiivrngcK

iréiliiciilinii, l(iri«|ii(> l<> iliic tlf lii'iiiiDHirk , jusilp ii|)|iri''ciul(>ur dt' son InloitlR , lu

noiiinia coiisiilli'i-cli's l'iolrs iliiiis lo diiclic ilo Hriinswirk t-l rliniiuinc tlii rliii|ii(ro de

SniiU-Svriiiqiic. Cninpc iravHil pim solliiilù ces ilciix plaioii; loin de In, ilcùl pié-

fërû lu l'opoK dont il juiiiniiait à Trislow aux lioiiiuMirst qui devaient l'éloigner de «c«

élcvca chéris; niai!i il y avait là aussi des devoirs à remplir, et il pouvait encore

être utile. (les considérations remportèrent sur ses goûts; il en fît le sacrifice A »a

patrie. Il arriva n Krnnswick en 1787, et l'accueil distingué que lui lit le prince lu

conlirma dans Tespoir qu'il ne serait pas contrarié par le pouvoir dans l'exercice de

>i('s ronclions. A peu près i\ In nième époque, il obtint In direction do la librairie

d'éducation de Rrunswick.

(îampe avait déjà publié plusieurs ouvrages qui avaient contribué h appeler sur

l'auteur l'altenlion publique; le premier, qui avait pour titre : les Facultés dimt est

douée l'dme humaine de sentir, de penser, etc., et publié en 177(i, élait un petit

Imité dans lequel l'auteur exposait avec brai> vtup de clarté les principes de la phi-

losophie et les niellait à la portée de la jeuuisse; il les résuma ensuite dans un nuire

livre, la Petite Psyrulogie pour les Enfants, (|u; parut à llninhoiirg en 1780. Un
• roisiènie ouvrage, qui eut beaucoup plus de succès, le Livre de Morale à l'u-

sage des Enfants, avait signalé et caractérisé en même temps le Iniciit spécial de

Campe pour un genre de cumpositioii dans leijiiel il devait être supérieur.

Mais co fut le Hobinson Crusoé en dialogues qui plaça Campe nu premier rang des

niileiir'i qui travaillaient pour le jeune Age; il avait, il est vrai, imité l'ouvrage de

Daniel de Koé ; loiitelois, si le fond ne lui appartenait pas, si les principaux épisodes

de celle Odyssée si inléressanle étaient einprunlés de l'œuvre de l'uiilçur anglais, il

avait su donner à l'iniiLilion des l'ormes qui cousiiluaient le mérite de l'origiiinlilé

pour l'écrivain alhinaiid. (lomnie il destinait son ouvrage à l'enl'ancc, il trouvait

ilans le dialogue un moyen d'explication pour Ihirc pénétrer plus racilement les no-

lions de morale et de science dans les jeunes intelligences; le dialogue lui pcrmet-

liiil d'eiiirer dans des détails pleins d'inlérùl, de suspendre le récit par des digres-

sions de din'érente espèce, mais qui toutes concouraient au in^nic but. D'un autre

co(é. Campe avait évité le délaut princi|)al re|)roclié à l'auteur anglais, souvent i!if-

Ins, el dont la narration est quehpiefois surchargée d'un luxe de dissertations scien-

liliqiies qui faligueiit le lecteur. Campe a relranché ces liors-<rauivre pour y subsli-

liier, mais dans une juste mesure, des réllexions qui sont à In |iortée du jeune âge :

l.-J. Konssean voulait (pic Itobinxun Crusoé fût la |treniière lecture de son Kinile.

On doil croire que s'il avait connu l'oi'vraire «le C;iiiipe, il l'aurait préféré au livre

de Ouiiiel de Koé.

Le IKibinsun Crusoé allemand a été traduit dans toutes les langues de l'Europe,

el même en lurc; il en existe sepi ou huit Irndnelions françaises; Campe en donna

lui-même une traduction lalinc en 1781. M. (ïotfaux, professeur de troisième au

Lycée liiipC'rial (aujourd'hui collège de Louis-le-Crand), publia aussi, en 1808, une

Iraduelioii, (ui pliilol un résumé en latin de l'ouvrage de Campe; le Hobinson Cru-

.iiii'us de ce professeur distingué, dont la niéiiioirc est restée chère à ses anciens

ilèvc's, écrit avec une siniplicilé élégante, n élé souvent réiniprimé, el nous trouvons

dans la préface de ce Iradncleur ((iielques lignes ipii expliquent la préférence qu'il

a donnée à Campe sur railleur anglais : « Ciint autem liubinsotiis Anglici fabttlaris

hisliiria inullil dir/rcssione lu.turict atque in mnnibus nwv ad pueros pertinent satie-
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